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DV PARLEMENT. 

=, ESSEI GNEVRS, 
EN) 44 à 

L'excexz de la douleur ;que comme €breflien, @r bon 
V2 \" François, ie fouffre dans le cœur , à la Veuë des mife- 

res, dont les peuples font accablex 1l 5 a fi long -remps ; + qui par vn 
defordre du tour efirange ; ansmentent tons Les 1ours , au lica de prendre 

fr; m'oblige de Vous direavec le refbeËt qui eft deu 4 Vofire authorite, 
que C'eft maintenant que Yôus Voyexauec defplaifir les faccex funeltes € 
deplorables des mannaifes maximes que vous auex rolerées , pour ne 

les auorr pas punies comme Vous pomuiex. Si Vous auiex tefmoigné du 
courage a deffruire ces morales pernicieufes , lors que des corps entiers; € 
celebres Vous en ont apporté leurs plaintes » Vous ne feriez pas peur-eflre, 
auec Paris , dans l’apprehenfion de la pene où vous eftess #9 tonte la France 

dans leperil de [a ruine ; fi Dien par fa mifericerde ne luy tend la main pour 

la fouftenir. Comme il n'yapuint de Jemence qui ne germe en fa [afon, 

ny d'arbre quine fruétifie en fon temps ; Les plus fages preucyorent bien qu'il 
ne falloit point attendre d'autre fruiéE, que celuy dont nous sourons l'amer- 

sume, de La do£trine damnable de tant de faux Cafuiftes, qu employent tou- 

ges lenrsréveries pour changer les crimes en Vertus,canonier les duels, les 

meurtres @r les adu'teres , éx mettreles Roïs € leurs Effars en proge à la 
connoïrife Gr à la violence des Eftrangers, @r des mauwais fubiers. Dans 

ce prandincendie qui commence {ar vous-mefmes ; j'apporte Vn peu d'eau 

pour tafcher à l'efteindre ; par des maximes Euangeliques ; qui mettront le 
calme dans l'efprers géo animeront les cœursdetous les ÿrais Chreftiens 
orrireh Les Fr an oi Gr que d'aurois fais appronuer par tonte la Sorbon= 
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pes fi teur verité effoit moins claire qu'elle n'eft pas. Le caralere que 1e 
porte dans l'Es"ife &* dansla Theologie, leur ferstr Vne education [aff- 
fante fi ie difois monnom, donriemretiens par la feule confiderarion du 
féruice que se rends.a fa Majefte ; de l'honneur duquelie feross priné au me 
ment queie me [erois declaré. Sicéte Jay vous touche. fuit le frutéFdans 
lepublicqueieme promets, qu'il fera auec la grace denoffre Seroneur , 1e 
dôneray en fuitte les maximes qui concernent l'eflabliffement la dire£tion 
gr lemaniement des Finances,matiere peu entenduë cr plus mal prati- 

| quée, G'qui nef pas peuneceflaire dans la corruption de ce fiecle, pour le 
foulaement des miferes publiques. 

SaCINal 
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MAXIMES MORALES 
& Chreftiennes pourlere- 
pos des Confciences dans 
les affaires prefentes. 

POVR SERVIR DINSTRVCTION 
aux Curez , aux Predicateurs 

&c. aux Confeffeurs. 

=s® ANS cemal-heureux tempsou il paroiïft mai 
); nifeftement que la cholere de Dieu ch allu- 

"— mec contreles hommes ; Dans ce fieclede fer 
de fang & de feu; où felon l'Euangile ; nous auons 
toutes les marques qui doiuent preceder le iout 
efpouuentable du lugemenevniuerfel; Monefprit de- 
méureeftôné de ce que chacun fe met en peine pour 
les chofes qui regardent la conferuation du corps qui 
doit mourir, & il séble qu’on mét£ en oubli céteprin- 

cipale partie de l'homme;,quiportätl'image de Dieu 
doit viure eternellemét,ou bié-heureufe oumalheu- 

reufe. Depuis 3. femainesien ça no?ne voions que des . 
efcries fondez fur desmaximes de la Politique pour la 

defenfe de l’sftat contreles deffeins tiranniques d'vn 

Eftranger méconu auf bien qu'inconnu. Les Preffes 

des Imprimeurs gemiffent iouré&nuiét pour exprimer 

lesgemiffemés tes miferables fousl'opreflion decéte B. 



fangfué Sicilienne: & perfonnen'a encore penfé à tait- 
cer le poinét principal qui eft celuy de la confcience, pour 
iuftifier la fuftice desarmes publiques , contre ce pertur- 

-bateur du rCpos public ; comme fi Paris, qui eft l’efprit 
& l'elixit de la Religion Chreftienne ; eftoit deuenu fans 
foy ou fans Dieu , depuis que cer Eftranger à apporté en 
France la Religion &: la creance de Machiauel.-Onen 
fera tel iugementque l’on voudra , neantmoins la paro- 
Jede Dicu fera toufiours veritable; Queles edifices en 
fontque des ruines où Dieu n à pas poléles fondements: 
que les maximes del'Euangile ; non celles de la Politi- 

,que font ce cardou âtrois branches quine peut cftrerom- 
pus Etie connois mille ames timorées qui font en fufpés, 
ë& ne {çauét à quoy fe refoudre pour n’eftre point efclair- 
cies felon lesRegles de la Theologie, fur le iufte fubiec 
qu'a non feulement Paris; maistoure laFranc: de fe fou- 
leuer & de prendre les armes pour chafler cetennemy 
du Roy & de fon Eftar. C’eften faueur de ces ames pieu- 
fes danslefquelles vne crainte filiale faitabhorrer comme 
Ja mortlesombres mefmedu peché , que ie prens la 
plume à la nf, afin de calmer leur apprehenfon, & 
_mettre leur Conféience en repos dansletrouble & J'ora- 
rage de ces monuments, ce queie feray par l'eftabliife- 
ment de quelques maximes Chreftiennes &. Euangeli- 

ques, queieme Contenteray d'expliquer briefuement, 
fans pporter les authoritez, pourne fairepas va liure 
au lieu d'vne confulrarion, np eDE hr Fs 

La premiere Maxime Chreftienne qu'il faut pofer 
dans cette conion@ure , qui eft corame la bafe & le 

fondement detoutes les autres , & fans laquelle au- 
cunnefe peut dire veritable Chreftien, ceftl'honneur, 
la reuerence, & le refpeét quel’on doit au Roy, -Car 

l'authorité Royale eftant d'inftitution diuine , quoy 
.que plufieurs Roys ne foient que de celle des hom- 
mes, ce caradere dela maiefté de Dieu , qu'ils por- 
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tent aueCtant d'efclat, exigeneccflairementdeleurs 
fubiets des refpe@s conformes à cette grandeur ; & 
cette Loy d'obligation d'honneur ‘enuers les Seuuc- 
rains, paffe par proportion dans toute forte d'inferieurs 
à l'endroit de ceux qui leurs font prepolez: & ainfi les 

: Magiftrats font Venerables pat le cara@tere de la puit 
fance de Dieu qu'ils exercent fous l’authorité du Roy, 
quand d'ailleurs ils nele feroient pas parle defaut de 
leut conduite particutiere. 14 

II 
De cette premieremaxime vientla feconde qui eft 

_l'obeïffance que l'on doit au Roy, non pas aucugle, 
comme on:le voudroit perfuader fauflement : mais 
conformementaux Loix de Dieu ,aux-Regles delE- 
uangile & de l'Eglife Catholique Apoftolique & Ro- 
-maine. Car comme les Roys font les Lieutenans de 

Dieu pour la conduitetemporelle des hommes , c’eft 
deluy & non pas d'eux mefme qu'ils doiuentprendre . 
les Loix & les O‘donnances neéceflaires pour leur : 
conferuation, & comme l’Ame eft plus preticufe que 
le corps , &l'intereft du falut preferable à celuy dela 
fortune.les maximes de noftre Religion doiuent eftre 
lesregles de celle de la Politique. Si bien que tant 
que les Roys commandent des chofes qui ne cho- 
quent point le falut , les fuiers font tenus d'obeyr, 
mais deflors qu'ils paflent ces bornes, Sainét Pierre 
nous apprend la refponce que nous deuons faire, 
qu'il n'y a point d'apparence derendre del'obeyffan- 

ce aux hommes, au preiudice de celle que nous de- 

uons à Dieu. | 
| | T1 

Corte obeyffance & ces refpe&s’n'obligent point 
les peuples à l'endroit du Confeil,des Miniftres & des 

-Fauotis : Car c'eft vne Theologie incognueà l'anti- 

quité qu'on nous ‘à voulu faire pafer depuis quel. 
ques années par les artifices du deffun& Cardinal de 
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Richelieu ; de declarér crimes de leze-Maiefté les 
fautes commifes à l'endroit des fauoris & des Mini- 
ftres qu'on appelle d'Efat, Nous ne trouuons pas 
cette maxime dans l'Euangile, nul desConcilesne la 
eftablie, aucun des Peresne l'a enfeignee, ce n'eft 
que l'effe& d'vn fafte par trop orgucilleux;autrement 
il faudroit dire qu'il y auroit plufieurs Roys dans vn 
Royaume, fi les mefmes deuoirs qu'onrendau Sou- 
uerain eftoientrendus à leurs Miniftres. 

IV. 
Ces mefmes deuoirs n'ebligentpoint par égale 

obligation enuers les perfonnes prepoféesà la regé- 
ce de l'Eftat, durant la minorité desRoys. Caren- 
core quelesRegents ou Regentes; foient d'vne con- 
dition p'usreleuee & dans vneftat plus fublime que 
celuy des Miniftres., ils font neantmoins toufours 
dans vnordre extremement inferieur a celuy de la 
dignité Royale, & tout ce qu'onleurdoit dans cette 
qualité n’eft que la deference que deuroit rendre vn 
feruiteur-a celuy qui feroit le Tuteur defonmaiftre. 
C'eftpourquoyieremarqueray en paffantlezele in- 
difcret, ou pour-mieux dire ignorant, de quelques- 
vns,quiau commencement de cefteregence,auoiét 
fait adioufter dans l'oraifon quel'on fait pourleRewy, 
apres ces paroles , pro Rege nofiro Ludourco; ces autres, 
"pro. Anna Reginanefirs. Car le Royaume de France 
netombepoint en quenoüille, & fafouueraineténe 
fe partage pointentre deux auecvn pouuair.egal. 

V : 
De la vient que les Regents ou Regentes,ny. tout 

eur Confeil Miniftres, & Fauoris , n'eftans pas fou- 
uerains, ne peuuent point dufant leurregence & la 
minorié des Roysfaire aucun changemenr, ny efta- 
biffement , qui aye force de Ley. Carla puiffance 
de faire des Loix eftvn effet de l'authoritéabfolué, 
quirefide dans la feule perfonne du Prinée , & in- 

communicable 



communicable à qui que a foit, demaniere quetes 

Ragents n'eftant que tuteurs à proprement parler , ils 
n'ont que le droit de conferuer ,non pas de deftruire, 
de changer ou d’innoüer., Si bien qu’ils ne peuuént 
faire aucunes Loix,ny Ordonnances,ny aucune créa 
tion d’Offices , qui font toutes fonétions de Roy ma 
jeur & independant. Etily a lieu de s’eftonner com- 
mentes Cours fouueraines ont toleré des creations 
d'Offices durant la minorité du Roy ,lefquels il pour- 

ra caffer fans faire iniure à perfonne eftant deuenu 
.maieur, puis que c'eft faire le fouverain & entreprer: 

dre fur l’authorité infeparable defaperfonme que de 
mettre desnouteaux Officiers dansfon Eftar. Auff 
la derniere declaration. procuree par le Parlement 

pour Lefoulagement du peuple ,:&: dont linfration , 
eftcaufe de cous.fes mouuements , n’eft pas vne for- 

me de Loyny d'Ordonnancenouuelle , maisvne cor. 
_re@ion des defauts & fuppreflion des abus quis’e. 
ftoient gliffez infenfiblemént contre les Loix & les 

Ordonnances;au preiudice des fuiets duRoy; par la: 

warice &l'irreligionnonfeulementäes Miniffres d'E: 

fiat, mais encor d'vneinfinité de petites fanglues qui 

nefe pouuoient faouler dufang de leurs freres. 

‘Il ya obligation entous les fuiets à prier Dieu pour 
L: Roy. C'eft vn deuoir quenousapprenons du diuin 

Apoñtre, c'eft l'vfage de toute l'Egiifl cquienfaitmez: 

raoire dans le plus fublime de fes mifteres en nom- 

mant la perfonne desRoys dans l'augufte facrifice du 
Corpsdelefus Chrift, & cette couftume à efté fi re- 
higieafement&inuiolablement obferuée dans toute 

l'Eolife desfa naiffance ;queles premiers Chreftiens 

nc laiffeient pas de faire memoire dans leurs affem: 

blees.& prieres publiques des Empereurs Payens & 

quiiles perfecutoient : follicitant inéeffamment la 

mifericorde de Dieu ponrleur conuerfionée le repos 
[4 
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deleur Eftat , dans la profperité duquelilstrouuoient 
la leur , & le foulagement de l'Eplile. 

ON TUE | 
En fuite de l'obligation de prier, qui eft vne fon- 
£tion du cœur, vient celle dû corps & des biens de 
fortune parlaquelleles fuiets font obligez d'emplo- 
yer l'vn & l'autre pour la conferuationde la perfonne 
dukRoy & la manutention de fon Eftac. De cela ou- 

trelesraifons quiferuent d'appuy aux maximes pre- 
cedentes,ilyen a encore deux particuliers extreme- 
ment preffantes. L'vne que comme les enfans font 
obligez par la loy denature d'employer ce qu'ils ont 
& de vie & de biens pour la proteéïon deleur pere 
& la conferuation de fa famille ; perlonnene peut re- 
uoquer en doute que cette mefme loy ne paffe dans 
les peuples , pour leurapprendre ce qu'ils doiuent à 
Jeur'Prince & àl Eftat ,à moins que de renoncer au 
fens commun & dire queles Roys ne font paslespe- 
res de leurs fuiets. L'autre raifon regarde les inte- 
refts dechaque particulier ; car comme tout vn eftat 
n’eft qu'un corps dont le{ouueraineftie chef, vne par- 
tie ne peut fouffrir que l’autrene participe àfa dou- 
leur : ainfi comme tous les peuples ont vne liaifon 
auec le Prince dont les interefts ne fe peuuent fepa- 
rer, il n’y a perfonne dans l'Eftat qui par la confide. 
ration de fes interefts propres ne foit obligé d’em- 
ployer corps & biens pour la conferuation de ceux 
du public dans lequel tous les particuliers font effen- 
ticllement engagez. Il n'y a qu’vne chofe a obfer. 

 uerentel rencontre quieft, que laffiftance de corps 
-& de biens qui. fe doit faire pour la perfonne du Roy; 
ou le bien de Eat, doit eftre felon la condition des 
perfonnes & au prorata de leurs facultez au fol Ia li- 
ure tousyeftans efgalementobligez: Deforte que 
c'eftvn abus deplorable & dont les Confeffeurs ren- 
drontcompte a Dieu, ce que nousauons veu ca Fran- 
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Ce depuisvingt-ans, que les vnsaulieude contribuer 
auxfrais de la guerre , fe font feruis de ces occafons 
funeftes pour s'enrichir & fe gorger debiens , du fang 

. deleursfreres ;dequoy nous parleronslors que nous 
traiterons des maximes Chreftiennes touchant Ja 
dire&ion des finances. | 

R'OUVTEE ro een 
La force & l'obligation de cette Loy ne regarde 

pas feulement les ennemis externes & eftrangers, 
qui a main armée &à guerre declarée s'efforcent d'en. 
Vahir l'Eftat ; Mais encore s’eftend contre les enne- 
misinternes & cachez& contre tous ceux, quiparre. 
bellions ,trahifons , wonopoles, vols, larcins , vexa- 
tions, & par quelque autre vaye que ce foit, fecret- 
te ou manifefte, caufent du detriment ou au Prince, 
ouau bien public; Et fans doute outrela creance ,la 
raifon naturellenous enfeignecette verité. Car quel- 
le loüange donneroit on à vn enfant quiemployeroit 
tousfes foings, pour guarantir la maifon de fon pe 
re de l'incurfiondes Voleurs, fi cependantil fouffroit 
quelle fuft pillée deuant fes yeux par la défbauche 
d'vn fien frere, ou par la perfidie d’vn feruiteur > & 
quelle obligation luy auroit fon pere d'auoir chaffé 
les Eftrangers, s’il le voyoit les bras croifez confide- 
rerles rauages que luy cauferoient desenfans dèna- 
turez , ou des domeftiques ingrats , plus grands 
peut eftre & pires que tous ceux qui luy pourroient 
eftre faits par des ennemis declarez? Eft c'eft en ce 
point ou plufieurs fe trompent ; fe perfyadant qu'il 
n’ya point d’obligationd'afhfierle Prince de fa per- 

fonne & de fesbiens que contre les ennemis eftran- 
gérs ou rebelles declarez : & cependant voyent tous 

les iours les volleries publiques , les rauages & 

les ruines de la luftice & des facultez d'un Eftat , 

fans en eftre touchez, pourne dire peut-eftre qu'ils 
les approuuent , les colerent |& les entretiennent, 



| 12 
Or qu'ils fçachent qu'ils font egalement obligez de 
s'oppofer aux vns & aux autres, que les mauuais 
domeftiques ne font pas moins puniffables que les 
Eftrangers; Et par la comparaifon que nous venons 
de rapporter .qu'il.n'y à pas moins d'obligation de 
s’oppofer & empefcher les larçcins & les maladies in- 
ternes d'vn Eftat, que derefifter aux Eftrangers qui 
s'efforcent d’enuahir fes frontieres. ; 

| IX ris: 
Ce n'eftaflez des’oppofer par lesvoyes commu- 

nes à toute forte de perfonnes , qui troublent , mo- 
Jeftent , ou caufent du detriment au Souuerain ou à 
fon Eftat; Mais ilyaen outre obligation dans les 
vrays& les fidelles fujets,, d'auoir recours aux'ex- 
traordinaires , de prendre les armes, & les emplo- 
yer couragenfement , lors queles autres moyens ne 
font pas fuffifants pourla conferuationdu bien & du 
repos public. Cette maxime enfuppole beaucoup 
dautres, comme, que la gucrre pourueu quelle foit 
legitime n'eft point contraire aux Loix du Chriftia- 
pifme;: Que les Roys qui n'ont point de luge fouue- 
rain qu'ils foient obligez de recognoiftre pour termi- 
ner les dificulrez qui concernent leurs Couronnes, 
peuuent les decider par la voye des atmes:& .que 

. Jeurs fujets non feulement les peuuent, maisles doi. 
uent afhfter, fi ce n’eft que l'iniuftice de leur caufe 
leur fuft manifeftement cogneüe : Ainfi quand on 
voit vn Eftat en defordre , & principalement durant 
la Minorité d'vn.Roy ; Que l’on voit non feulement 
les ennemis Eftrangers trauailler à fa ruine ; Mais 
encore les propres fujets par lesvols, les‘briganda- 
ges, les concuffions, & lesrapines , piller ce quire- 
fée dela violence des ennemis, & fe feruir mefme de 
ces occañons deplorables ; comme de pretexte & de 
couuerture à feurs'iniuftices ,,où il faut renoncer à 
toutes les maximes: de la.Politique chreftienne , où. 

| il faut 
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ilfaut dire qu'il y a obligation derecourirauxarmes, 
& relifker par la force àcesrauages, lors que les au- 
tres voyes font inutiles,ou ne font pasfuffifances pour 
yremedier, 

X. 
Ertcommela perfonne des Royseft la chofela ptus 

pretieuic & la plus Sacréeque les peuples puiffenc 
auoir, aprescelles cela Religion , auf n’y a-il rien 

quilsne foient obligez de faire & d'entreprendre 
pour.le maintenir dans la feureté de leur vie, dans 
la libertéfouucrainede leur independance, pour em- 

pefcherqu'ils ne foient enleuez, ou traduits en cap- 
tiuité, ou pour lesentirer fipar quelque occafion ils 
y font tombez. Cette maximene.demande point de 
preuue., elle eft notoire par elle mefme: Ce n'eft 

. que l'extrai& & l'efprit detoutesles autres; ou pour 
parler plus conformementàla raifon,elle en eft le 
premier mobile & le fondement; Car s'il n’y auoit 
point d'obligation pour ce qui regarde la perfonne 
du Princeily-en auroit encore moins, pour ce qui 
touche les chofes particulieres de fon Eftat; & fi cel- 
les-làexigent parjuitice& les perfonnes & les biens 
pour leur defence, ce n'eft que comme par vne de- 
pendance & fuite neceffaire de ce qu'ils fonttenus de 
faire pour empefcheroudeftruiretout ce quialtere 
ou diminuë les prerogatiues effentiellement anne- 
xées à.la perfonne du Souuerain; Il yadonc plus 
d'obligation & de deuoir de s’vnir & de prendre les 
armes pour s’oppofer à l'enleuement d'vne perlon- 
ne fifacrée, oupourlaretirer decette violence, qui 

eftvne pure captiuité,qu'iln’y en à pas pour la defen- 

- ce de toutce qu’on pourroit:s imaginer au deflous 

d'elle, : 
Xtb, 

De toute ces maximes generales, Chreftiennes & 

Euangeliques, Senfuitcette particuliere comme vae 
D 
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confeauence deplufeursantecedents ; que non feu- 
lement Paris, mais toutela France eftobligée en cons 

fcience de prendre les armes contrele CardinalMa- 

zarin, pour la conferuation de la perfonne duRoy, 

le repos & la tranquilité de fon Eitat. Vn feul rai- 
fonneméntie fera comprendre aux plus fimples. 
Tous les peuples {onttenus de s’armer pour detfen- 
dreleur Prince & fon Eftat, contre les perturbateurs 
de fon Royaume, qui vfurpent fon aurhorité, quirui- 
nentfes fujets, qui volent fes finances, qui oppref- 
fentles grands & lespetits, quianeantiffent la fufti- 
ce, quicnleuent le Roy & donnént toutes les Ma r- 
ques d’va vfurpateur & d'vn Tyran; Orle Cardinal’ 
Mazarin eft coupable de tous cescrimes:[lfaut donc 
renoncer au Chrittianifme fi l'on veuvfé depañtir dé! 
l'obligation que l'ona d'empefcher la violence de 
tant de maux & de fi execrables projets: Qu'il né! 
foit tek queie viens dele dire, quieft le feul point 
qui pour eftre de fait pourroitfaire de la difficulté? 
Trois raifons le fantvoirtrop manifeftement.La pre: 
miere, fontles yeux de toutela France;quifcachant 
ce qu'il eftoitil n'ya que dix ans, voit maintenant: 
l'excez prodigieux de fa grandeur où n’eftant pas! 
monté par fes propres facultez ,eftant certain qu'en 
cetemps-làiln'auoit pasdequoy s’éntretenir&vinoit 
en partie detrafic;il n'a fait ce grandamas qué parfes 
brigandages fur l'Eftat , volant impunement les Fix 
nances fous le pretexte dela guerre, laiflant perirla 
milice faute d'argent , cependant que le fang du’ peu- 
ple eftoit employé, à fes vanitez ;à fes voluptez, & 
à l'eftabliffement d'vne maifon Royale , fi Dieu ne 
s'eftoit oppofé à fes pernicieux deffeins2 101 32 9 
La feconde, eftla violence inouye qu'il a exércée 

fur la perionne du Roy, par fon enleuement en plei- 
nenuiét, ne donnant que trop manifeftement à co- 
éaoiftre aueleftte but de cette entreprifetyrannique 
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parles facrileces , les viols lesruines cs rauages: | 
que depuis-rois femaines il fatt/exercer ditôur de 
Paris ,par des Monftres d'hominesiqu s'ontnyFoy + 
nyLoy,ny Dieu sngRehgion Pirietacdontilime: 

nace la ville de Paris {& apréseilele reite dela Fra 

ce, fiellenepliele Col fousle jhüg de fa tyrannie ; 
eftant certain que s'il demeure viétotieux ‘en cette 

rencontre de la Capitaledé Feltar ; la condiuondes 

François fera deformais plus malheureufe que cel: 
le desefclaues quiviuéneluus l'Empire diiTura! ©‘ 

La troiñefme , eft l'Arreft prononcé contreluy pat 

nos Seigneurs du Parlement, car ilne faut pas fe 

perfuader que cet Augufke Senat, compofé de fiillu- 

ftres, G fçuuants, fi pieux. ér D2clez PEFONEéss, 
qui tous les jours tefmoignent parleur condüre Fd- 

mirable, l'afection qu'ils ont pour [e‘bien public , 
au preiudice deleur intereft propre& de celuy de 

leurs familles, fe foit porté en cette occafon, aec 

precipitation & à l'aueugle; Ils yont procedé auec 

jugement & maturité; ils n'ont efté que trop in its 

de la mauuaife conduite & des pretentions funeftes 

de cet homme, ils ont fouffe:t fes violences tant quel- 

lesn'onteu pour but que feur perfonnes particulie- 

res ilswontarme la feueriié des loix que lors qu'ils 

ont veu lEftat dans la crife de fa ruine; & s'ils font à 

blafmer en quelque chole, c’eft d'auoir trop patien- 

té & attendu à donner l'Atreft qu'ils ont enfin elté 

contraints de prononcer auec tant de Juftice & d'e- 

quité, qu'ilsn ont point aprehendé d'en donner auis 

à tous lesautres Parlements & àtoutesles Prouinces 

CL 

Delà fenfuit que tous ceux & celles quiluy donnent 

afiftince&appuy, quiluy (eruent de Confeil & de 

fouftien, foit de leur pérlonneou deleurs biens qui 

luy preftent ayde ou faueur,& font caufe qu'iln'obeit 
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pointal’Arreftprononcé contre Lui au grand preiudis 
cedel'authorité duRoy, dela liberté & conferuation 
de fa perfonne , du bien ,durepos, & dela tranqui- 
lité publique,pechent mortellement & fonten conti: 
nuel eftat de peché mortel , dont aucune puiffance 
n’eftcapabiede les ab. foudre, qu'ilsne l'ayentadtuel- 
lementabandonné , & faitrefitution des vols. , des: 
ruines, desrauages, & detoutslesexcezcommisen 
fuite de leur confeil pernicieux, & de la faueur prote, 
étion &appuy Miçice lui & AR qu'ils fps 
Rretan ts 

L' Cours permis 4 CAR DIN BESONGNE, d'im= 
primer Vendre &* debiter ce prefent Liure de Maximes 

morales Ex Chreffiennes. 


